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Au vieux John Tahca Ushte,
Old John Fire Lame Deer,
homme médecine lakota 
dont la présence invisible 
m’a guidé tout au long de cet ouvrage
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Mitakuyé Oyasin
La vieille tradition amérindienne des Lakotas servait la Nature, son peuple et l’évolution personnelle de chacun des membres de ses tribus. Aucune victoire, si elle n’était partagée par l’ensemble et ne servait pas l’intérêt de l’individu, du groupe et de la grande Nature.
« Mitakuyé Oyasin », la plus importante des phrases échangées encore aujourd’hui chez les Amérindiens, signifie : « nous sommes tous reliés » ou « au nom de toute ma parentée ».


Le choix des photos d’illustration de cet ouvrage a été volontairement fait pour rendre hommage au peuple lakota et aux Amérindiens en général, les peuples premiers de « l’île de la Tortue », et parfois n’auront pas forcément de lien direct avec les titres des chapitres, mais avec les principes profonds de l’écologie qui a inspiré cet ouvrage, assurément !
Photos réserve personnelle libres de droit, Christophe Cannaud, 2026.


Préface
Je l’aime bien mon Professeur Ciboulette ! (Car oui, c’est comme ça que l’auteur se fait appeler parfois, on verra pourquoi dans un instant...) Il est malin, et taquin, même : proposer de préfacer un livre de naturopathie à un coureur des bois et trappeur en dilettante comme moi a de quoi interpeller. Après tout, quelle légitimité puis-je bien avoir à « ouvrir le bal » d’un tel livre ? Je vais être honnête : a priori aucune.
Mais si j’ai retenu quelque chose des moments passés avec l’auteur, (attention, petite blague d’iridologue à venir) c’est qu’il a l’œil : lors des immersions sauvages que nous avons passées ensemble, ses suggestions dénotaient une capacité de lecture du groupe et de la situation à la foi originale et pertinente. Et tout ça, bien évidemment partagé au coin du feu, quelque feuille de je ne sais quel arbre plantée dans les cheveux et la parole calme et posée d’un vieux sage à qui on n’apprend pas à faire la limace... c’est Professeur Ciboulette ! (Vous trouverez quelques éléments à ce propos p. 175, si jamais.)
Alors pourquoi pas, tiens. Décalé pour décalé, allons-y ! Car si j’ai pu voir un thérapeute faire bon usage de ses outils de bilans à la faveur de situations qui ne relevaient a priori pas de la santé des corps (mais en sommes-nous bien sûr ? Corps territoriaux et corps physiques n’auraient-ils pas quelque chose en commun ?...), s’il a pu utiliser ses outils de cabinet, disais-je, pour comprendre le fond des bois, alors pourquoi ne pas utiliser mes outils de fond des bois pour proposer un premier regard sur cet ouvrage ?
Je me suis donc lancé avec joie dans la lecture des premières pages de ce livre, à la recherche d’un sujet qui permette une passerelle entre nos deux disciplines à Christophe et moi.
Alors bon, il faut déjà et avant tout que je vous dise quelque chose : Christophe Cannaud est beaucoup plus marrant dans la vraie vie (dans les bois !) qu’il ne laisse transparaître dans ce livre. C’est bien naturel : le sujet ici traité s’encre dans le réel, dans la santé et le militantisme (doux) pour un retour à l’autonomie du soin et de l’individu en général. Tout cela demande un peu de sérieux. Pour autant, j’aime à croire que son intarissable jovialité y est pour quelque chose dans tout ça et j’espère que cette petite préface puisse, ça et là de votre lecture, faire apparaître furtivement la silhouette du Professeur Ciboulette !
Enfin, de parcourir ce livre m’a rappelé une chose essentielle qui m’a été transmise au fond des bois et qui transparaît à travers ces pages : l’autonomie n’est pas un état à trouver mais à retrouver (je ne lui ai pas demandé, mais mon petit doigt me dit que c’est l’un des sens du titre, « La naturopathie ressourcée »).
Je m’explique.
La domestication, apparue à notre connaissance il y a environ 12 000 ans dans plusieurs foyers au travers du globe, ne s’est jamais restreinte aux plantes et aux animaux. C’est l’ensemble du domus qui s’est trouvé domestiqué... Les humains en premier ! Et la domestication, en gros, consiste à faire perdurer des traits juvéniles à l’âge adulte, ou à favoriser la capacité de procréation des êtres à l’état juvénile, ce qui revient presque au même : on est tous des gros bébés, quoi !
Toujours est-il que ce processus – qui se nomme néoténie, by the way – favorise la docilité et la reconnaissance de l’autorité chez les individus, et passe donc pour les civilisés, de l’autorité parentale lorsqu’on est jeune, aux autorités gouvernementales, juridiques, médicales lorsqu’on devient « adulte »... ce qui est moins le cas chez les peuples racines encore présents sur Terre, et qui fut probablement complètement absent des mœurs de nos ancêtres chasseurs-collecteurs.
Et qu’est-ce qui me permet d’affirmer ça, me demanderez-vous ? (Remise en question de mon autorité ?!)
Et bien voilà, ce que j’ai fini par comprendre, après tant d’années passées au fond des bois dans le Nord-Ouest du Canada : l’autonomie, avant d’être un programme ou une liste de savoir, est une posture qui vient de l’intérieur. Dans ce sens, l’autonomie équivaudrait à « être responsable de soi et des liens qui nous constituent ».
Bon, cela devient un poil trop abstrait à mon goût : je vais vous donner un exemple, ce sera plus simple.
Un jour, après deux semaines de navigation en canoé dans des contrées sauvages du Yukon, j’ai fait une erreur de navigation et mon embarcation a coulé. Seul et nu sur la berge de la rivière que je descendais, j’ai brutalement compris que (presque) tous les principes « civilisés » qu’on m’avait inculqués n’étaient qu’une illusion : où pouvaient bien se trouver mes droits de citoyens et d’être humain, alors que j’en avais besoin ? J’étais blessé à la jambe ; où étaient donc l’ambulance et l’hôpital auxquels j’avais droit ? (Je paye une assurance rapatriement, nom d’un chien !)
Mon barda de civilisé à vau-l’eau, que me restait-il?
Ce jour-là m’ont été transmises trois choses essentielles : 1) Je suis seul responsable de ma vie ; 2) Je partage cet état avec l’ensemble de mes congénères sur Terre, ce qui nous lie sans hiérarchie ; 3) Ma véritable sécurité est ancrée dans mes capacités de perception et d’anticipation.
De vivre au contact de ces mondes vierges m’avait fait retrouver cette autonomie dont je parle depuis le début, véritable legs de nos ancêtres sauvages !
Et c’est bien de cela dont il est habilement question dans La Naturopathie ressourcée. Comment retrouver cette force intérieure qui nous restitue notre autonomie, notre santé, notre lien aux autres et enfin, source de toute chose, le lien à nos origines naturelles et sauvages ?
Et il ne faut surtout pas oublier l’espièglerie, me susurre à l’oreille Prof Cib !...
 
Sauvagement vôtre,
Kim Pasche,
trappeur, archéologue et auteur
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Introduction
Le Naturopathe du futur devra être « collaboratif ». C’est l’individualisme qui tue peu à peu notre planète, avec l’orgueil de croire être le seul à détenir la vérité, en étant mieux que les autres.
Au CNR-Formations et avec tous mes collaborateurs, nous avons pris l’engagement, dans tous nos supports de cours et dans toutes nos communications, de respecter une charte de bienveillance non seulement envers tous nos confrères et structures parallèles d’enseignement de la Naturopathie, cela est évident et semble facile, mais également envers tous les acteurs de la santé et du bien-être, que ce soient les médecins, les infirmiers, les kinésithérapeutes ou les autres professions dites de médecines douces comme l’homéopathie, l’ostéopathie, etc. Ce livre n’en fera pas l’économie.
Certains naturopathes d’aujourd’hui ont parfois l’étiquette péjorative de « complotistes » ou de « fanatiques » du « tout naturel » ou du « tout bio ». Pour ce qui est du reste, on les appelle même parfois les « anti-tout ». Pourtant, cela ne les empêche pas d’utiliser la technologie que le monde actuel met à leur disposition. Ceux qui n’en veulent pas peuvent s’isoler en oubliant leurs frères humains, mais ce n’est pas le choix de la naturopathie moderne. La cohérence et la gratitude doivent remplacer le fanatisme de certains ou les critiques incessantes envers les autres.
La naturopathie ressourcée veut s’inscrire dans cette nouvelle génération qui rend hommage et qui contribue à l’amélioration progressive de nos conditions de vie. Nous sommes pour une « naturopathie intégrative ». Si certains y voient ici une forme de lâcheté ou de « coopération avec l’ennemi », qu’ils comprennent alors que, dans la vision ressourcée de la naturopathie, il n’y a pas d’ennemis, juste des frères humains qui font de leur mieux, côte à côte. Cette approche fait confiance au processus de la vie et de son évolution, même si parfois des épreuves difficiles jalonnent notre chemin.
« Soyons le changement que l’on veut voir dans le monde » disait le Mahatma Gandhi. Alors, commençons, dès maintenant, à incarner cette cohérence et cette tolérance, par l’exemplarité de nos comportements, de nos pensées et de nos croyances, que nous soyons praticiens ou non d’ailleurs.
Dans ce livre, six chapitres vous présentent la naturopathie ressourcée et sa triple écologie :
• le premier chapitre : racines et aspirations ;

• le second chapitre : fondations et principes ;

• le troisième chapitre : quand tout va bien ;

• le quatrième chapitre : quand tout se dérègle ;

• le cinquième chapitre : la boîte à outils du naturopathe ;

• le sixième et dernier chapitre : retrouver la santé.


Nous allons donc commencer par vous exposer la naturopathie en général, dans ce qu’elle a de plus simple, de plus beau et de plus évident, depuis la nuit des temps, et aussi ce qu’elle est, c’est-à-dire un art de vivre, pour ne pas dire « l’art de vivre prévu par la Nature pour les humains », on pourrait presque dire « le véritable mode d’emploi ». En effet, la naturopathie est avant tout une façon d’être et de vivre, bien avant de proposer des solutions, toutes naturelles qu’elles soient… Ne pensez pas que les naturopathes sont des « guérisseurs de maladies », même si la clientèle vient nous voir pour cela. La vraie place de la naturopathie se situe avant tout au niveau de l’écologie (l’écologie « humaine ») et les premiers conseils que le naturopathe peut être amené à donner concerneront des clés pour apprendre à « bien vivre, » en harmonie avec soi-même. C’est sans doute le seul paradigme indispensable qui soit digne d’être envisagé et pérenne pour les autres « écologies » (envers les autres en envers la Nature), même s’il apparaît encore lointain dans ce que la société, compartimentée et remplie de nombreux lobbyings, nous propose actuellement.
Nous allons faire l’état des lieux de cette vie moderne et de la pertinence d’une approche dite « ressourcée », concept qui vient proposer une approche holistique rarement envisagée dans l’abord de la santé et dans les moyens mis en œuvre pour saisir profondément les racines de nos maux et dans les outils préventifs d’accompagnements adaptés proposés. C’est important de bien assimiler ces bases, car c’est à partir de ce socle que toutes les autres connaissances vont pouvoir s’appuyer pour grandir, avec « la bonne compréhension ».
L’adage disait « mieux vaut une tête bien faite qu’une tête bien pleine ». À une époque où l’on peut devenir praticien sur Internet en quelques semaines, il est important de comprendre que la connaissance de la naturopathie demande un investissement sérieux. Elle devrait aussi permettre de changer radicalement sa façon de considérer les maux et les troubles (et par extension, toutes les épreuves), et les moyens mis en œuvre pour les prévenir ou les soulager lorsque la législation du pays où notre art est exercé le permet.
Dans ce monde de l’accélération, la naturopathie supporte mal cette frénésie moderne à vouloir aller trop vite car, si son apprentissage demande du temps, c’est surtout son intégration qui en a besoin, sans compter la transformation personnelle inéluctable que cela implique afin de se réaliser par soi-même, transformation qui va aussi accompagner le cheminement dans votre vie.
Ainsi, « information et transformation » seront souvent les deux compagnons de voyage de celui qui s’engage sur le chemin de la naturopathie, et ce sera sans doute déjà le cas durant votre lecture.
Vous allez comprendre très vite que la naturopathie est une vision passionnante, utile et complètement en adéquation avec notre société actuelle qui traverse une drôle de période.
Demain, la naturopathie sera nécessaire au nouveau monde et son approche holistique sera perçue comme une évidence, parfaitement en harmonie avec les changements écologiques qui s’imposent.
Vous voyez, l’invitation à la transformation s’invite déjà à votre chevet. Ainsi vous verrez comme ce sera simple demain, de prodiguer des conseils autour de vous dès lors que vous aurez vous-même pris le temps de les mettre en place et de les expérimenter. Ce sera alors tellement plus simple d’en parler, de donner envie aux autres de les suivre, et de les exprimer avec conviction, confiance et enthousiasme ! La cohérence, c’est vous qui allez la mettre en place, et votre premier outil de « randonnée » dans cette aventure, c’est la conviction avec laquelle vous allez vous engager dans cet « apprentissage », vous savez…, cette forme de confiance que l’on a pour quelque chose que l’on pressent, sans pouvoir forcément le déterminer ou le décrire avec exactitude.
Peu à peu, à force d’efforts, de lectures et de confiance, vous allez comprendre que c’est vous les premiers bénéficiaires de cet « art » qu’est la naturopathie et votre vie en sera transformée. C’est par conséquent, non par vos croyances que vous allez être convaincus, mais comme le proposait le philosophe Aristote, par votre transformation « au travers de l’expérience ».
Les lecteurs qui viennent vers la naturopathie, et dont vous faites partie, sont en général déjà sensibilisés à l’importance du naturel dans son aspect holistique et aux dangers que peut faire courir à nos organismes l’usage abusif de la chimie. Sensibilisés aussi à l’approche écologique qui, aujourd’hui, on ne peut plus en faire l’abstraction, est directement liée à notre survie par les enjeux climatiques. L’ingénieur agronome Pablo Servigne1 se décrit comme un « collapsologue ». Il nous démontre, dans ses écrits et dans ses conférences, à quel point nous sommes asservis par la pétrochimie qui contrôle tout, mais aussi à quel point nous sommes en même temps fragiles car cette pétrochimie risque tout simplement de s’écrouler (collapsologie2) dans les décennies à venir, bien plus rapidement qu’on ne le croit, c’est-à-dire non pas de façon linéaire, mais subite.
Quand on sait à quel point cette pétrochimie s’est insinuée dans nos vies, de nos carburants à la construction de nos usines, de nos médicaments à ce qu’il y a dans nos assiettes ou permet de l’y acheminer, cela peut rapidement donner le vertige.
On a d’ailleurs reproché à cette vision « pessimiste » de générer ce que l’on appelle depuis quelques années « l’écodéprime », mal-être qui commence à remplir les cabinets de consultation des naturopathes, des sophrologues ou des psychothérapeutes, ce sentiment d’impuissance qui envahit l’esprit des personnes persuadées que le monde va à la catastrophe, qu’il est trop tard et qu’on ne va jamais réussir à s’en sortir.
C’est vrai que nous traversons tous, ensemble, depuis 2020, de grandes crises planétaires, qu’elles soient sanitaires, écologiques, énergétiques ou politiques. Notre regard de naturopathes, sur l’ensemble des évènements, se veut cohérent par rapport à notre propre « philosophie » et en ce sens nous invite à considérer ces évènements dans toute leur dimension, au-delà d’un inconfort qui vient déranger nos privilèges et engendrer la peur de les perdre. C’est avec un regard responsable que nous observons ces « signes du temps » dont l’apparition paraît inéluctable, comme une maladie après de nombreuses années de laisser-aller, de négligences, de compromis parfois trop égoïstes avec la Nature et avec les autres : trop de consommations, trop de pollutions, trop d’individualisme, d’exploitations, trop de progrès débridés sans morale ni limites, trop de déplacements, de courses aux profits…
Un regard responsable n’est pas un regard coupable, ni un regard de victime. Aucune de ces deux « tentations » ne permettra d’obtenir des solutions durables, ni en termes de meilleure vie pour notre planète, ni en termes de santé pour notre corps, cette autre petite planète, ni même au niveau de nos cellules, les planètes d’un monde encore plus petit… pour ne parler que de notre corps d’humain à nous, car il y a tant d’êtres vivants autour de nous qui sont impactés par ces changements… ! Être responsable, c’est une « décision » ! Décider de « faire autrement ». Et il paraît impossible de « faire autrement » si l’on ne commence pas par « être autrement », et pour cela de « voir autrement ». C’est sans doute ce « regard » qui vous a amené à lire ce livre, cette lassitude de constater que l’humain ne respectait plus grand-chose, ni autour de lui, ni avec les autres, ni en lui-même.
L’approche de la Naturopathie Ressourcée se veut être une réponse forte à cette triple désertion écologique et, en ce sens, l’enseignement qu’elle propose met tout en œuvre pour apporter de vraies réponses durables à cette nécessité d’un retour au naturel et à l’écologie : écologie intérieure, afin de mieux s’écouter, prendre soin de sa santé, se respecter et suivre davantage nos rêves profonds, nos souhaits d’incarnation, qui donnent du sens à nos vies ; écologie relationnelle, en nous reliant fraternellement à cette évidence d’une nécessaire solidarité et un meilleur partage de tout ce qui existe ; et enfin, écologie avec la nature et l’environnement qui nous nourrissent, nous protègent et qui prennent soin de nous et des autres.
Ce « triangle vertueux » des trois écologies est l’un des fers de lance en naturopathie ressourcée et vient apporter des réponses positives à l’épreuve que nous traversons tous. Cela demande un certain effort afin de sortir de nos visions habituelles, de nos zones de confort et croyances limitantes. Cela demande de prendre des risques en partageant davantage, en accueillant nos maux, nos troubles, notre mal-être et nos épreuves avec curiosité et intérêt, en étant solidaires, respectueux, aimants avec ce qu’Hubert Reeves appelle le « génome », cette « bulle de vie » qui a traversé tous les cataclysmes depuis des générations et qui fait le monde du vivant dans lequel nous évoluons tous côte à côte aujourd’hui.
Comment ne pas avoir de gratitude par rapport à ce miracle de la vie qui est passé par ce minuscule petit trou des 10 % des « rescapés du vivant » après tant de périodes dites « d’extinction » ? Minéraux, plantes, animaux, humains… Tous ceux qui sont là aujourd’hui autour de nous sont ceux « qui ont réussi » ! Pouvons-nous les voir ? Et pourquoi ont-ils réussi ? Pas seulement parce qu’ils étaient forts, mais parce qu’ils étaient solidaires, unifiés, et qu’ils ont su partager tout en se respectant, comme les abeilles victorieuses à l’arrivée du printemps qui ont réussi, par leurs danses spiralées incessantes autour de leur reine, dans leur ruche et pendant tout l’hiver, à maintenir la vie de toute leur colonie.
Alors oui, s’intéresser à la naturopathie au xxie siècle, ce n’est pas seulement utiliser les plantes parce qu’elles ont peu d’effets secondaires, ce n’est pas seulement faire des cures et accueillir nos troubles comme des processus naturels d’échéances, ce n’est pas seulement faire remonter la cause de nos troubles physiques à nos comportements psychoémotionnels comme la naturopathie dite « rénovée » nous l’a proposé pendant des années, c’est encore mieux que cela ! C’est tout cela mais aussi… C’est l’apprentissage de clés afin d’être en relation respectueuse avec notre moi profond, c’est la solidarité avec les autres humains qui nous entourent en les accompagnant fraternellement dans le bien-être et l’autonomie ; c’est enfin pour retrouver l’harmonie et la collaboration active avec la grande Nature qui nous protège et nous nourrit.
Cet apprentissage individuel peut devenir un véritable métier vaste et passionnant qui est proposé aujourd’hui à des étudiants afin de comprendre que le rôle de praticien et d’accompagnateur peut vraiment aider l’humanité à aller mieux, car elle en a besoin. Elle a besoin de praticiens « éclairés », de conscience, de solidarité, de compassion et d’implications. Et ceci, à côté de tous les interlocuteurs du bien-être, de la santé et de l’écologie, quelles que soient leurs spécialités, tant qu’elles servent la vie.
 
Bon voyage !



1. Retrouvez une interview de Pablo Servigne et de mon ami Kim Pasches : https://www.youtube.com/watch?v=bl-3zL_ZjIw.
2. La collapsologie est un courant de pensée transdisciplinaire apparu dans les années 2010 qui envisage les risques d’un effondrement de la civilisation industrielle et ses conséquences.
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Racines et aspirations
Pourquoi une naturopathie « ressourcée » ?
Le collège de naturopathie dont je suis responsable avec ma compagne Carole Anne a rapidement trouvé son identité par rapport aux différents courants qui existaient dans les années 1980-1990. Pendant une longue période, nous nous sommes distingués par notre approche holistique que nous avions appelée à l’époque « rénovée » mettant en avant que la causalité de la plupart de nos troubles pouvait se trouver, non pas dans la recherche globale corporelle, mais bien au-delà, au niveau de la sphère psychoémotionnelle dont les déséquilibres pouvaient affecter l’homéostasie et, par là même, déclencher certains troubles.
Depuis ce temps, nous avons cheminé, la planète avec nous et tous ceux qui l’habitent aussi. Ceci nous a amenés à reconsidérer notre approche, non pas en inventant quoi que ce soit, nous n’avons pas cette prétention, mais au contraire en nous rapprochant humblement de ce qui fut sans doute la vraie naturopathie des grands peuples premiers, non pas des civilisations bien au contraire, mais plutôt des peuples restés en contact avec la Nature et ses grands éléments.
C’est en ce sens que le concept de naturopathie « ressourcée » est apparu.
 
Mais que veut dire « ressourcé » ? Ressourcé, c’est avant tout « retourner à l’origine, à la source ». S’il y a quelque chose qui est resté intact au travers de notre soi-disant évolution et de nos civilisations, c’est bien la Nature sauvage et quelques-uns des peuples premiers qui ont su se préserver, non pas parce qu’ils subissaient un isolement, mais par un véritable choix de conserver ce rapport authentique avec la Nature. C’est donc vers eux qu’il nous a semblé évident d’aller rechercher une certaine forme de vérité, une inspiration ou tout simplement un certain mode d’emploi qui correspond à la façon de vivre sur cette planète, en étant en bonne santé et en étant heureux.
Les plantes, les animaux sauvages non domestiqués et certains peuples ont conservé cette espèce de relation instinctive avec les éléments et sont les dépositaires des grands secrets de la vie. Nous ne pensons pas (nous ne pensons plus…) que ces secrets soient cachés dans de vieilles bibliothèques au fond d’une grotte ou dans un tabernacle sous un château cathare, mais bien là, sous nos yeux souvent aveugles, pour ne pas dire aveuglés par les mirages du consumérisme.
Se ressourcer, c’est donc tout simplement retourner à cette source qui n’est pas forcément dans le passé, même si l’on peut présumer que, dans les temps anciens, tout était en harmonie sur la planète ; non, tout est là, sous nos yeux, mais il faut simplement changer notre regard, et peut-être sortir des cités et aussi sortir de nos idées, c’est-à-dire de notre mental, véritable carcan opaque qui nous empêche d’avoir accès à notre intuition, pour ne pas dire à notre instinct.
C’est en ce sens que le mot « ressourcé » prend toute sa place dans notre approche, à la fois pour un retour aux sources en observant ce qui a été fait et qui nous semblait juste, mais aussi par une décision qui amène à un rapport particulier au quotidien qui nous met en relation avec les grandes lois de la Nature et en essayant de les respecter.
Pour aller plus loin, ce concept de « ressourcé » va découler sur l’observation de trois grandes relations qu’il semble incontournable d’entretenir avec ce que l’on appellera une forme « d’écologie ».
L’origine du mot écologie1 ne se traduit pas par « juste faire attention à comment trier nos poubelles », il va bien plus loin, et c’est avant tout une forme de relation naturelle, respectueuse, harmonieuse et collaborative avec les autres et avec les éléments naturels.
Pour la naturopathie ressourcée, ces éléments naturels sont de trois ordres que nous avons appelés :
• écologie intérieure ;

• écologie relationnelle ;

• et écologie environnementale.


La première des écologies est l’écologie intérieure
Par « écologie intérieure », nous entendons avant tout de prendre soin de nous-mêmes par la mise en place d’une hygiène de vie appliquée, ce pour quoi la naturopathie est douée. Mais cette notion d’écologie intérieure va bien plus loin et permet aussi (pour ne pas dire avant tout) de retrouver une relation saine et respectueuse avec notre moi profond et ses aspirations originelles. Cela demande un gros travail de défrichage, afin de faire le tri entre nos véritables envies et celles, artificielles, que la société de consommation a parfois substitué comme un coucou dans un nid d’oiseau. Cela demande donc de se mettre en relation intérieure avec soi par différentes pratiques, que ce soit la relaxation, la méditation, l’introspection ou toutes techniques pouvant permettre cette reconnexion. Car il s’agit bien de se « reconnecter » avec ces différentes écologies. Si les formations actuelles en naturopathie contiennent des clés par rapport à cette reconnexion, ce n’est pas tout à fait l’endroit que représente un centre de formation professionnelle pour réaliser ce que l’on appelle aujourd’hui le « développement personnel ». Mais l’apprentissage de ce métier ne pourra pas faire l’économie de cette approche, car demain ce sera au tour des naturopathes (entre autres) d’aider les personnes qui viendront les consulter et qui feront, pour certaines, la demande de se reconnecter avec leur propre chemin intérieur, leurs passions, leurs aspirations profondes. Cela concerne donc la première des écologies, l’écologie intérieure.

La deuxième écologie concerne l’écologie relationnelle
Cette écologie est de deux ordres en fonction du rôle que vous allez jouer.
D’abord, si vous lisez ce livre, c’est sans aucun doute parce que vous êtes sensible aux autres et pas seulement « autocentré » (ce qui est l’un des maux de notre époque). Inéluctablement dans la vie, nous sommes tous en relation avec les autres pour les côtoyer, voire pour les aider, et cela sans pour autant être praticiens de quoi que ce soit. Cette forme de solidarité, indispensable à notre vie sur Terre (nous sommes en train d’en « reprendre » conscience), est d’une évidence totale, et les animaux n’ont jamais cessé de l’appliquer afin de survivre. C’est là que s’oppose parfois la théorie de ceux qui, derrière Charles Darwin, soutiennent que « ce sont les éléments les plus forts » qui ont survécu aux différentes épreuves et cataclysmes, par rapport à la théorie de ceux qui proposent derrière Pierre Kropoktine que « c’est l’entraide et la solidarité » qui leur ont (nous ont) permis de traverser les épreuves du temps2. Une chose est certaine, le travail des praticiens et accompagnants de demain devra manifester cette écologie relationnelle où l’on prend soin des autres comme chez les Amérindiens lakotas où traditionnellement, dans chaque tribu, chaque individu prend soin de l’ensemble des autres qui, à leur tour, prennent soin de lui.
 
Ensuite, la deuxième lecture est celle que l’on pourra avoir lorsque l’on est praticien et que l’on accompagnera des personnes à retrouver leur bien-être et leur équilibre. Ce sera peut-être de les guider pour aller eux-mêmes en tant que personne et au travers de leur propre profession avec leurs implications sociales spécifiques, afin de retrouver le chemin d’une forme de solidarité, donc d’écologie relationnelle, au sein de leur famille, au sein de leur profession et par extension au sein de la société.

La troisième écologie est environnementale
Il s’agit de celle dont on parle le plus et pour laquelle on fait du tapage sur les médias depuis des décennies. A priori, il n’y a que celle-ci qui ait le vent en poupe et pourtant sa réussite ne peut pas faire l’économie de l’application des deux autres écologies.
Faire attention à comment l’on trie ses déchets ou encore mieux, comment ne pas en faire pour ne pas avoir à les trier, tout cela c’est très bien… Faire attention à notre consommation d’eau, d’énergies, de viandes (voir l’étude gouvernementale de l’impact de la consommation de viande sur la pollution planétaire), de carburant, réduire nos voyages, tout cela est également une très bonne chose. Mais si ces choses-là sont faites parce que nous avons peur (peur de mourir, peur de manquer, peur de ne plus avoir d’air à respirer, ou d’eau à boire), ce n’est pas forcément le bon regard pour réaliser ce que représente une véritable « écologie de la Terre ». Les peuples d’autrefois qui vivaient en harmonie avec les éléments ne se posaient pas ces questions en ces termes, à savoir si demain l’air serait pollué, ou s’ils auraient assez de carburant pour se chauffer. Ils respectaient la Terre, qu’ils appelaient souvent d’ailleurs « la terre mère », parce qu’ils l’aimaient…
Ils l’aimaient, et avec ce mot magique, on peut dire que l’on tient une clé pour comprendre les trois écologies. C’est l’amour :
• L’amour de soi-même, que l’on souhaite respecter, dont on va prendre soin et avec qui l’on va entrer en relation harmonieuse et en coopération…

• L’amour des autres, que l’on va aider, accompagner, soutenir dans une relation respectueuse et équitable…

• Et enfin, l’amour de la planète, comme notre mère Terre que l’on va respecter, non par peur qu’elle ne nous donne plus ce dont nous avons besoin, mais peut-être simplement pour la remercier chaque jour de ce qu’elle nous donne déjà.


S’il n’y a pas cette compréhension profonde et évidente que les anciens avaient et que nous avons perdue, alors nous risquons de devenir des « pseudos écologistes du dimanche », souvent incohérents dans nos pratiques, toujours insatisfaits et critiques envers les autres, en restant dans la victimisation et la revendication.

Alors, comment faire ?
Comment faire pour retrouver cette véritable écologie ? Il semble évident qu’il faille commencer par soi-même, même si tout est lié et que le « grand tout » nous unit, que ce soit avec nous-mêmes, avec les autres et avec la grande Nature. Un être inspirant, Pierre Rabbi, après s’être présenté aux présidentielles de 2002, a créé avec une équipe, en 2006, un mouvement citoyen et solidaire : l’association « Colibri, le mouvement »3 (et dont notre école est membre actif). Son but : prendre soin de la Terre en amenant un concept simple et extraordinaire à la fois qu’il a appelé la « sobriété heureuse ». En avez-vous entendu parler ?
Tout le monde sait ce que c’est que la sobriété : cela veut dire faire les choses avec mesure en prenant juste ce qu’il faut, en donnant juste ce qu’il faut et en partageant juste ce qu’il faut. Aujourd’hui, même les gouvernements nous disent que « le temps de l’abondance, c’est terminé ! » et qu’il va falloir devenir sobres. Mais cela tombe du ciel comme une punition, une pénitence, un revers de boomerang car nous avons abusé de tout dans notre relation avec la Terre. C’est en partie vrai, mais ceci semble incomplet. Incomplet car il ne s’agit pas d’une punition mais d’un retour juste à la relation avec les éléments. La plupart des gens font des efforts pour réduire la consommation de tout et n’importe quoi avec une seule envie : retrouver la consommation d’avant et pouvoir jouir à nouveau sans se remettre en question, quand tout ira mieux. C’est juste comme s’il fallait dire pardon, dire un « je vous salue Marie », et recommencer les mêmes erreurs. C’est une religion « mal comprise »…
Cette « sobriété politique » que l’on nous demande, est également connotée d’une forme de tristesse. Il va falloir « se saquer », il va falloir « de serrer la vis », il va falloir « fermer son porte-monnaie », et pourquoi pas son cœur aussi. La sobriété dont nous parle Pierre Rabhi est une sobriété « heureuse ». Et ceci défie toute compréhension habituelle. L’humain d’aujourd’hui ne peut pas imaginer que l’on puisse être à la fois sobre et heureux en même temps. Pour lui, c’est une contradiction, car il est « formaté » pour unir bonheur et richesse/consommation, pouvoir d’achat… Arhhhh.
Et pourtant, la sobriété heureuse est la vraie solution. Mais on ne peut pas « se forcer » à être heureux. Alors peut-être faut-il mettre les choses dans le bon sens. Peut-être faut-il commencer par être heureux pour devenir sobre ensuite, et non pas l’inverse. Alors, comment faire ? Comment faire pour devenir heureux ?
Et c’est là que commence justement notre première écologie, l’écologie intérieure. Même le Bouddha nous dit dans ses enseignements que « la souffrance (« Dukkha » en sanskrit) a pour origine que l’on s’est déconnecté de notre Moi profond ». Et tout son enseignement, que je connais assez bien, tourne autour de ce concept de se « reconnecter à Soi », non au « moi social », mais au « Moi profond » au « Moi spirituel ». Lorsque nous retrouvons une connexion avec notre Moi profond, la première chose qui apparaît est une forme de satisfaction et de bonheur. Les hindous appellent ça « Santosha » : la satisfaction de ce que l’on est et de ce que l’on a. La véritable cause de la plupart de nos souffrances et des compensations que l’on va mettre en place (et notamment dans le monde de la matière, que ce soit au niveau alimentaire, au niveau de la consommation aveugle ou au niveau de l’absorption de substances diverses et variées), provient de la déconnexion avec ce Moi profond. Avez-vous déjà entendu parler de cette expression : « vivre d’amour et d’eau fraîche ? ». Nous avons tous connu cette expérience à un certain moment de notre existence, peut-être au moment de nos premières amours, où nous n’avions besoin de rien ou presque car notre cœur était rempli. Il suffisait de s’allonger dans l’herbe, face à la mer, en buvant de l’eau fraîche et en mangeant peu parce que nous étions… comblés. Même si évidemment cette attitude n’est pas un mode d’emploi que l’on puisse envisager au quotidien, elle prouve que ce que l’on cherche vraiment n’est peut-être pas de « posséder les choses » mais « d’être heureux au milieu des choses ».
Ainsi, sans aller plus loin dans cette première approche, car nous aurons l’occasion d’y revenir dans ce livre, on peut déjà comprendre que si nous arrivons à nous reconnecter à nous-mêmes par cette fameuse « écologie intérieure », alors nous allons pouvoir être heureux et automatiquement nous installer dans une forme de sobriété heureuse. Il serait intéressant de faire des statistiques dans la société moderne pour comprendre si les gens qui possèdent beaucoup de choses et qui ont bien souvent une compulsion d’obtenir toujours davantage, sont véritablement heureux dans leur vie personnelle et dans leur vie intérieure. Les résultats seraient sans doute édifiants. Ce propos ne veut pas juger qui que ce soit, mais juste éclairer un mode de fonctionnement et tenter de lancer des perches à ceux qui recherchent le véritable bonheur. Et qui ne le recherche pas ? Tout le monde recherche le bonheur ! Tout le monde recherche le bien-être, c’est indéniable !
Mais il semble qu’il y ait eu, à un moment donné, comme une sorte de maladie dont parle Patrick Drouot dans son ouvrage La révolution de la pensée intégrale4, où le cerveau de l’humain serait passé de ce qu’il appelle le « code beige » au « code mauve », c’est-à-dire que le cerveau de nombreux êtres humains qui vivaient en harmonie et qui n’avaient pas envie de posséder quoi que ce soit, s’est mis à comprendre que le fait de vivre en groupe pouvait offrir des opportunités, pour commencer à exploiter, vendre et tirer des profits. C’est comme un microbe, un virus, une « pandémie » qui s’est emparée du cerveau des humains, et notamment des sociétés occidentales.
Si vous voulez avoir, dans l’histoire récente, une illustration de ce qui a pu se passer, il suffit de vous informer afin de savoir comment les Native Americans ou Amérindiens ont été pratiquement exterminés par la concupiscence de ce « virus » qui avait envahi le cerveau des colons. Là où les premiers honoraient la Terre et se baignaient dans l’eau gorgée de pépites d’or sans même penser à les posséder, les autres, colons ravageurs, ont exploité cette terre, souillé son eau et vendu son or.
Ainsi, la sobriété heureuse, si elle est comprise, va permettre d’exprimer l’ensemble des trois écologies avec authenticité et cohérence. Authenticité parce qu’elles ne sont pas des écologies artificielles, jouées de façon intermittente comme des rôles « tendances » par des clowns, sur les planches d’un théâtre, mais qu’elles deviennent le fruit d’une prise de conscience et d’une évidence pour chacune et chacun d’entre nous, ce qui nous rendra heureux. Heureux, car nous serons dans une forme de suffisance, « Santocha ». Suffisance de manger un peu mais bien avec des aliments remplis d’énergie, plutôt biologiques et vivants pour la plus grande part (c’est-à-dire comme la nature originelle nous les donne). Heureux, parce que vous aurez peut-être besoin de moins d’amis, mais vos amis seront de vrais amis. Heureux car vous aurez besoin de moins travailler, mais votre travail sera valorisant et agréable, et heureux sur votre petit lopin de terre, parce que vous aurez compris que le bonheur n’est peut-être finalement pas de posséder, mais de pouvoir vivre en harmonie avec les éléments qui nous entourent, en « locataires bienveillants et collaboratifs » de la Terre.
Je vous invite, lorsque vous aurez quelques minutes de distraction, à réécouter la chanson d’Alain Souchon qui nous rappelle à quel point l’humain est un être « sentimental, avec une soif d’idéal… ». Cette chanson nous rappelle notre véritable nature et quels sont nos véritables besoins fondamentaux.
Ainsi, nous avons fait le tour de ce concept d’une naturopathie « ressourcée », et vous comprenez sans doute mieux à quel point elle peut devenir ce « point de rencontre de ces trois connexions ».
On peut aussi supposer que la plupart des souffrances des êtres humains provient du fait de cette déconnexion pour ne pas dire de cette rupture avec ses trois relations saines au départ envers ces trois écologies, avec nous-mêmes, avec les autres et enfin avec la grande Nature. En réalisant que c’est parce que nous avons été déconnectés, que nous sommes en « rupture » avec ces trois ressources fondamentales créées pour notre vie sur Terre, alors nous sommes en mesure d’obtenir directement les clés du retour vers la santé et le bonheur, en remplaçant « rupture » par « connexion ». Il n’y a plus qu’à se « retrousser les manches » !
Le merveilleux livre co-écrit par Christophe André, Jon Kabat-Zinn, Pierre Rabhi et Matthieu Ricard, Se changer, changer le monde5 illustre parfaitement ces propos.

« Il n’y a pas de hasard »
Vous pouvez vous demander à cet instant, quel chemin vous avez suivi pour arriver jusqu’à ce livre. Pour certains, peut-être avez-vous réalisé un achat « évident » d’un livre en cohérence avec des choix de vie, une démarche déjà entamée vers des approches nouvelles ou complémentaires, peut-être êtes-vous haut fonctionnaire dans un ministère et souhaitez-vous comprendre la démarche de la naturopathie… Pour d’autres, ce peut être différent, l’envie de lire ce livre fait peut-être suite à une vie difficile, une déception, une santé qui n’arrive plus à revenir, un drame… Quoi qu’il en soit, en ayant ce livre sous les yeux, vous représentez la démonstration même que quelque chose est possible à chaque instant de notre vie. Les chemins sinueux qui nous amènent à accomplir notre destin sont parfois difficiles et le maître-mot dont on a besoin dans ces moments-là, c’est la confiance.
Si j’écris ces mots à ce stade du livre c’est que je reste convaincu qu’il n’est pas innocent de « tomber » sur un livre parlant de naturopathie et de la reconquête de soi, à un certain moment de son existence. J’ai trop vécu de « bonnes synchronicités » dans ma vie pour ne pas croire que « tout arrive au bon moment ». C’est souvent le lâcher-prise et la confiance qui sont convoqués à ces instants « magiques » de notre existence où tout arrive au bon moment. De quelles confiances parlons-nous ? Confiance en soi, c’est-à-dire que l’on pourra réussir à changer soi-même même si ce processus n’a pas forcément été toujours bien accompagné par l’éducation reçue au cours de son enfance ; confiance en l’autre qui va nous guider, nous indiquer le chemin : cela constitue les rencontres, a priori fortuites, sur notre chemin, que l’on appelle synchronicités ; et confiance en la vie, ou dans le monde, c’est-à-dire dans quelque chose en arrière-plan qui permet, sous-tend, prévoit, et qui semble nourrir un projet mystérieux. C’est le « Wakan Tanka » (Wakaŋ Tȟaŋka) des Lakotas, le grand Esprit ou le grand mystère qui veille sur nous…
Ce projet « mystérieux » du monde peut paraître impénétrable, mais parfois, par une petite fente, au cœur d’une méditation ou cloué sur son lit d’hôpital, on perçoit comme une drôle de lumière qui nous rassure sur les intentions secrètes du monde. Et lorsque ces intentions secrètes viennent à la rencontre des nôtres, l’harmonie d’ensemble nous connecte alors à cette confiance dans le sens. Oui, il y a un sens dans ce monde qui parfois semble insensé. Mais à regarder de plus près, il n’est insensé que lorsque l’on s’éloigne de sa réalisation primaire, la Grande Nature et plus secrètement, notre propre nature. Car auprès des arbres, des animaux ou des peuples premiers traditionnels qui ont conservé le « lien », comme dans les cultures lakotas d’Amérique du Nord, les Hunzas du Kashmir, les Massaïs d’Afrique ou les Kogis de Colombie, rien n’est insensé, bien au contraire, tout est harmonieux et s’allie, à chaque seconde, aux lois du grand univers dans une communion sacrée… Car au plus profond des méditations, nous entrons en lien avec notre nature profonde, celle qui, à chaque seconde, est connectée à la Grande Nature…





  

  
    1. Le terme écologie, inventé en 1866 par Ernst Haeckel, est construit sur le grec oîkos, « maison, habitat » et lógos, « discours ») : c’est la science de l’habitat. L’écologie, ou écologie scientifique est une science qui étudie les interactions des êtres vivants entre eux et avec leur milieu. L’ensemble des êtres vivants, de leur milieu de vie et des relations qu’ils entretiennent forme un écosystème (source Wikipedia).

  
  
  
    2. Site de réflexion sur Darwin et Kropoktine : https://www.philonomist.com/fr/article/kropotkine-contre-darwin

  
  
  
    3. Site de l’association Colibri : https://www.colibris-lemouvement.org.

  
  
  
    4. Escalquens, Éditions Dangles, 2013.

  
  
  
    5. Paris, Éditions J’ai Lu, 2015.
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